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Tout n'est pas terminé en 

Grèce ; il nous faut mieux 
que des promesses... — En 
Serbie, la situation n'est 
pas désespérée, dit le géné-
ral De Lacroix : « Une ac-
tion prompte et unanime 
peut tout changer. » C'est 
la crainte du major Mo-
raht. — Sur les fronts. — 
L'entrevue des deux com-
plices à Vienne. 
Alors qu'on croyait tout réglé en 

Grèce, voilà que le ministère Skou-
loudis semble reculer devant la si-
gnature définitive de toutes les ga-
ranties consenties, en principe, à 
l'Entente. Un télégramme d'Athènes 
prétend que le Ministre de Constan-
tin serait heureux de trouver des 
moyens dilatoires pour ajourner les 
concessions formellement promises. 

Nous avons la parole du roi et c'est 
quelque chose ! Mais la parole d'un 
souverain peut être d'une valeur re-
lative. La Belgique a vu ce qu'il en 
coûtait d'avoir ajouté trop de foi à 
celle de Guillaume. Et le vieux roi de 
Serbie possédait plus encore que la 
parole de Constantin !... Dans les ar-
chives vagabondes de son ministère 
il en tient la signature sur un beau 
traité. Qu'il mette un « chiffon de 
papier » à la place, il lui vaudra 
tout autant ! 

Donc des promesses à nous faites, 
il faut être contents, mais ne pas s'en 
contenter. 

Notre avantage à l'endroit de la 
Grèce, dit notre confrère Laporte, 
c'est qu'en réclamant ce à quoi les 
traités nous donnent droit, nous ne 
sommes pas dans la posture de-
créanciers désarmés et impuissants. 
Des mesures effectives dont la consé-
quence est immédiatement ressentie 
viennent appuyer nos diplomatiques 
objurgations. Le premier essai de cet 
excellent système doit nous engager 
à continuer. Un savant dosage de 
douceur et d'énergie a donné des ré-
sultats qu'il faut développer. En mé-
langeant habilement un peu de Kit-
chener à beaucoup de Denys Cochin, 
en illustrant de quelques cuirassés 
embossés à Salonique les conversa-
tions poursuivies à Athènes, en Tes 
ponctuant de quelques saisies de na-
vires et d'un petit blocus à ' peine 
ébauché on a eu vite fait de convain-
cre tous les Dragoumis de Constantin 
que l'Allemagne n'était pas seule res-
pectable, puisque, nous aussi, nous 
étions capables de leur faire beau-
coup de mal... Des promesses sont 
acquises dont il convient d'assurer 
le prompt accomplissement... 

C'est à quoi paraît résolu le nou-
veau gouvernement français d'accord 
avec l'Angleterre. Il a inauguré là-bas 
cette méthode à quoi nous devons 
d'avoir retenu Constantin sur la pen-
te au bas de laquelle il serait tombé 
dans les bras du Kaiser. 

Il n'a pas persévéré dans l'erreur 
d'une diplomatie débile et inopportu-
ne qui nous a valu dans lès Balkans 
mécomptes sur déceptions. 

Sur des hommes déjà trop enclins 
à trembler devant l'Allemagne, noir 
avions laissé jusqu'à maintenant le 
Kaiser îxercer une action de menace 
et d'intimidation à laquelle nous n'op-
posions aucun contrepoids. Depuis 
quelque temps, il n'en va plus de 
même. 

Oui, il y a quelque chose de très 
heureusement changé dans notre ac-
tion diplomatique aux Balkans et 
nous ne sommes pas les seuls à le re-
marquer. La presse allemande en té-
moigne assez éloquemment par la 
méchante humeur qu'elle manifeste 
en constatant l'active énergie avec la-
quelle nPUs nous efforçons de déve-

lopper et de conseftdçries avantages 
obtenus par un premier effort. 

L'influence dé notre nouveau gou-
vernement compte beaucoup dans 
cette transformation. Il a su faire 
entendre dans les conseils de la Qua-
druple-Entente la parole de la Fran-
ce dont il est l'exacte et fidèle repré-
sentation. Déjà, grâce à ses efforts, 
les Alliés ont commencé de réaliser 
cette unité de direction si souvent ré-
clamée et si vainement. Nous devons 
attendre d'autres bienfaits du presti-
ge que lui vaut la présence des hom-
mes de grande valeur qui le compo-
sent. 

On ne possède aucune nouvelle 
précise de Serbie, si ce n'est que Mo-
nastir est toujours entre les mains de 
nos alliés. Certes, la situation est pé-
nible pour l'héroïque petit peuple qui 
se dépense en prodiges invraisembla-
bles depuis octobre 1912. 

A cette époque, il chassait les 
Turcs de la Macédoine-. En 1913, il 
triomphait de la traîtrise des Bulga-
res. En août 1914, il repoussait une 
première agression de l'Autriche et, 
après cinq mois de lutte, il libérait le 
territoire national des hordes de 
François-Joseph. 

Aujourd'hui, l'armée serbe, après 
une résistance admirable, a dû se re-
tirer devant un envahisseur trop su-
périeur en nombre. Les Germains 
triomphent, encore qu'ils n'eussent 
jamais occupé toute la Serbie sans la 
traîtrise des Bulgares... 

Pourtant, — c'est le général de La-
croix qui l'affirme — la situation des 
Austro-Allemands dans les Balkans 
n'est pas aussi brillante qu'un exa-
men superficiel pourrait le laisser 
croire. « Il ne semble pas, dit l'émi-
nent critique militaire, qu'il y ait lieu 
de s'impressionner et de voir l'avenir 
sous des couleurs trop sombres. L'ar-
mée serbe n'est pas hors de cause. 
Sa jonction avec les Alliés, par le 
Drin et Monastir, n'est pas impos-
sible. » 

Or, on évalue à 150.000 au mini-
mum, le nombre des soldats qui 
pourraient se joindre aux contin-
gents alliés. Cela donne un total de 
300.000 hommes, soit une armée 
dont l'action ne peut être négligée 
et qui constitue, pour le moins, un 
danger redoutable sur le flanc enne-
mi,... en attendant l'entrée en scène 
des Italiens et des Busses. 

Ne nous laissons donc point aller, 
en ce qui concerne les Balkans, à un 
pessimisme injustifié. Comme récrit 
le Temps : 

La Serbie vivra ! Les puissances alliées 
ont affirmé que la restauration de la Ser-
bie et de la Belgique est l'un des buts de 
la guerre. Rt ce n'est pas seulement la 
restauration de leur unité territoriale que 
les Serbes peuvent en toute confiance at-
tendre de l'issue de cette lutte, c'est l'éman-
cipation complète et définitive de la nation 
jougo-slave. Les services rendus à la cau-
se des alliés par son splendide courage, 
sa fidélité et sa sérénité dans le sacrifice 
ont assuré à la Serbie la reconnaissance 
des alliés en môme temps que l'admiration 
du monde civilisé. Les erreurs de la poli-
tique balkanique de l'Entente, les lacunes 
de l'expédition de Salonique créent aux 
alliés des devoirs qui cadrent, du reste, 
avec leur intérêt le plus immédiat. Les 
fautes initiales peuvent encore être répa-
rées par une prompte coordination de tous 
les efforts, par une organisation du corn-
mandement qui fera rentrer le secteur 
balkanique dans le cadre de toutes les 
autres opérations de la guerre. Une action 
prompte et unanime, l'envoi de renforts 
par tous les alliés peuvent encore retour-
ner la situalion„des Balkans en notre fa-
veur. C'est en persévérant dans la demi-
mesure que l'Kntente assumerait la plus 
lourde responsabilité envers elle-même et 
envers les Serbes qui ont payé assez cher 
le droit de compter sur notre aide à tons 
pour être sauvés. 

* 
Le major Moraht du Berliner Tage-

blatt donne raison à l'affirmation du 
général De Lacroix. Il écrit, en effet : 

Il ne faut pas croire que les opéra-
tions soient terminées en Serbie. 
Nous aurons à nous défendre contre 
50.000 Serbes auxquels s'ajouteront 
60.000 Italiens et 100.000 Français 
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et Anglais, sans compter !a menace 
des Russes massés à la frontière rou-
maine. Nos troupes seront donc con-
traintes de rester en Serbie. 

Or le major Moraht émet cette af-
firmation au moment même où le Pré-
sident du Beichstag, dans son dis-
cours d'ouverture, affirme que les 
opérations serbes sont « termi-
nées » !... 

Elles le sont si peu qu'on annon-
ce que les Russes seraient en route, 
par le Danube... Rien n'est perdu 
encore dans les Balkans ! 

Sur les fronts on ne note pas de 
changements sensibles. 

En France, l'action de l'artillerie 
est intense de part et d'autre. Est-ce 
!le prélude d'actions nouvelles ? 

En Italie, nos alliés avancent tou-
jours vers Goritz. Les Autrichiens 
font de vains efforts pour sauver la 
ville. La chose paraît désormais im-
possible. 

En Russie, la situation de nos 
amis, dans le secteur Riga-Dvjinsk, 
est très forte. Les Allemands ne peu-
vent conserver l'espoir de forcer la 
Dvina. Tous les énormes sacrifices 
faits par Hindenburg, le sont en pure 
perle. 

L'Invalide Russe déclare que les 
rôles sont intervertis. « Auparavant, 
dit-il, ce sont les Allemands qui nous 
arrosaient d'obus et, faute de canons 
et de munitions, nous nous taisions. 
Maintenant, nous projetons où il 
faut un ouragan de feu qui boulever-
se complètement les positions enne-
mies et lies canons allemands répon-
dent à peine, quand ils ne sont pas 
réduits très rapidement au silence. » 

Sur le Styr l'avantage des Russes 
s'affirme d'une façon aussi certaine. 
Et voici qu'une dépêche de Bucarest 
au Corriere délia sera annonce an 
progrès sérieux de nos alliés dans la 
région de Cernovitz, après quatre 
jours de combat. 

La situation des Barbares est loin 
d'être brillante sur le front oriental. 

*** 
Nous avons publié en dernière heu-

re, hier soir, un télégramme décla-
rant qu'une personne autorisée, de 
Rome, donnait une curieuse explica-
tion du voyage du Kaiser à Vienne. 

L'empereur François-Joseph, sen-
tant venir la débâcle et comprenant 
que son pays, plus que l'Allemagne, 
ferait les frais de la guerre, aurait 
tenté d'obtenir de la Quadruplle-Enten-
te une paix séparée qui restreindrait 
les sacrifices. C'est la CoUr d'Espa-
gne qui aurait servi d'intermédiaire 
entre Vienne et Petrograd. 

Le Kaiser serait allé en Autriche 
pour arrêter ces dangereux pourpar-
lers. 

Une autre explication est donnée de 
ce voyage. Guillaume, pour entraîner 
la Roumanie, serait allé demander à 
François-Joseph de céder la Transyl-
vanie aux Roumains. 

Quelle est la raison réelle du dé-
placement du Kaiser ? On ne nous la 
dira certainement pas. 

Mais aussi bien l'une que l'autre 
prouverait que les affaires des deux 
compjlices ne marchent pas sur des 
roulettes. 

Dans là première hypothèse, Jo-
* seph s'efforcerait de tirer son épin-

gle du jeu avec le moins de mal pos-
| sible. Dans la seconde, les Barbares 

témoigneraient de leur inquiétude en 
recherchant des concours nouveaux. 

Le découragement gagnerait-il Guil-
laume lui-même ?... 

A. C. 

Sur le front bi§ge 
(Officiel). — La nuit du 30 novembre 

au 1er décembre a été calme. Aujour-
d'hui, bombardement de nos postes 
avancés ; quelques projectiles sur 
Furnes, Pervyse, Roote-Post, Oos-
tkerke, Nieucapelle, Noordschote, 
ainsi que sur divers points de nos 
lignes. 

Notre artillerie a vigoureusement 
contrebattu l'artillerie allemande, 
dispersé des groupes de travailleurs 
ennemis et canonné les tranchées 
adverses. 

Au cours de la journée d'hier, nos 
aviateurs ont, à plusieurs reprises, 
pris en chasse des avions ennemis 
qu'ils ont obligé à fuir vers les lignes 
allemandes. 
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Le véritable chiffre des pertes 
allemandes 

Le registre officiel des pertes 
totales de l'armée allemande en est 
aujourd'hui à la page 10.300, cha-
que page contenant 360 noms ; ce 
qui donne donc un total définitif, 
jusqu'au 22 novembre, de2.700.000 
tués, blessés et prisonniers. 

Pour les vingt-deux premiers 
jours de novembre, les pertes se 
sont élevées à 8.885 hommes par 
jour. 

En résumé, l'on peut évaluer 
l'usure de l'Allemagne à une perte 
de 10.000 hommes par jour. Il n'y 
a aucune raison, disent les experts 
militaires anglais, de soupçonner 
que les Allemands aient sous-esti-

•mé leurs pertes. 

Pessimistes quand même ! 
Suivant la « Gazette de Voss », 

le chancelier de l'empire ne pro-
noncera son discours au Reichs-
tag que le 10 décembre. 

Parlant de la session du Reichs-
tag, le « Lokal Anzeiger » écri t : 

Le Reichstag ne peut que se ré-
jouir de la situation militaire ac-
tuelle. Malheureusement nous ne 
sommes pas très rassurés sur 
l'avenir, vu le nombre de nos enne-
mis. Notre gouvernement est tou-
jours prêt à faire la paix, mais nos 
ennemis préfèrent doubler leurs 
forces pour pouvoir vaincre l'Alle-
magne et ne veulent pas conférer 
avec nos émissaires en pays neu-
tres. 

laisse du mark à New-York 
I Le change allemand continue à 
i baisser. Le mark d'aujourd'hui est 
I descendu à 79 7/16 contre 80 1/2 pour 
! 4 marks. C'est le cours le plus bas 
| coté depuis l'ouverture des hostilités. 

L'ITALIE El GUERRE 

inutiles. Il faut se contenter le plus 
souvent des chevauxet, ce qui est 
encore plus rationnel, de ses 
mains et de ses pieds. Ce n'est plus 
la lutte de la force des nerfs, dont 
a parlé Hindenburg, mais de la ré-
sistance physique des soldats.- Il 
faut parfois faire des marches de 
nombreuses verstes dans la fange 
gluante où hommes et bêtes s'épui-
sent également. Là, quand ils se 
déplacent, les Allemands malgré 
leur discipline de fer, ne peuvent 
conserver aucun ordre. Ce n'est 
même pas une foule en désordre 
qui avance, mais simplement une 
file allongée d'espèces de « ramas-
sis ». 

Les soldats allemands d'ordinai-
re si fiers de leur maintien, avan-
centpéniblement, sans fusils qu'on 
a posés sur des chariots ; les capo-
tes sont enlevées ou, souvent à 
cause du temps humide, relevées 
par derrière sur la tête. Alors nos 
cosaques, sortant brusquement 
d'une trouée, ont peu de chose à 
faire pour tuer et prendre des cen-
taines d'Allemands. S'il n'y a au-
cun accident pendant la marche, 
les Allemands s'arrêtent la nuit 
tellement épuisés qu'ils s'endor-
ment aussitôt d'un sommeil de 
mort et, ce qui ne s'était jamais 
vu auparavant devient fréquent 
maintenant : ou ils oublient de 
mettre un poste de garde, ou les 
sentinelles s'endorment à leur 
poste. 
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Les Russes près de Czernovitz 
On télégraphie de Bucarest que 

les Russes, après quatre jours de 
luttes acharnées, ont occupé Sado-
gura, au nord-est de Czernovitz 
et Mashala, en Bukovine. L'appro-
che des Russes de Czernovitz a été 
précédée d'un bombardement 
aérien de cette ville, bombarde-
ment que l'ennemi a avoué lui-
même. 

autorités de Salonique, de leur côté, 
ont mis à la disposition des Français 
et des Anglais les meilleurs édifices 
de la ville, où sont installés les hôpi-
taux de la Croix-Rouge franco-anglai-
se, ainsi que les nombreux services 
des états-majors respectifs. 

La fameuse et superbe villa Allan-
tini, la même où durant des années 
et dans un complet oubli fut exilé 
l'ancien sultan Abdul-Hamid, est à 
présent transformée en un spacieux 
parc d'aviation français, complète-
ment aménagé aux besoins des avia-
teurs alliés, qui ont actuellement à 
la portée de la main les moindres 
parties de leurs frêles machines. 

Tout le long du parcours des trou-
pes franco-anglaises de magnifiques 
camps d'approvisionnement ont été 
construits. Ils sont surtout remar-
quables par leurs installations sani-
taires, bien que le ravitaillement en 
vivres ne le cède en rien au service 
hygiénique. 

Les prétendus francs-tireurs serbes 
Les journaux allemands continuent 

à accuser la population serbe d'orga-
niser des bandes de francs-tireurs, 
afin de justifier par avance les atro-
cités allemandes. 

La « Gazette de Voos » écrit qu*il y 
avait en vieille Serbie 800 Sociétés de 
tir recrutées parmi les écoliers et' 
comptant 60.000 membres. Aussi les 
troupes d'étape sont-elles,à en croire 
le journal allemand, constamment 
inquiètes et obligées de réprimer les 
excès delà population. 

Une telle dépêche prépare vraisem-
blablement à l'annonce d'exécutions 
en masse des populations serbes. 

■~~ a ■ 
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Renforts allemands en Gourlandc 

Pendant la journée d'hier, les ac-
tions d'infanterie ont été suspendues 
pour renforcer les positions conqui-
ses. 

Une intense action d'artillerie a été 
dirigée dans le but de briser les nou-
velles lignes de la résistance de l'en-
nemi. 

Les tirshabituelsdel'ennemicontre 
les habitations ont causé l'incendie 
de l'hôpital de Monfalcons qui a été 
rapidement éteint. 

Les avions ennemis ont lancé quel-
ques bombes sur les bourgades de 
Paulardo et de Misionoinis, en Car-
nje. Il n'y a pas eu de dégâts. 

Dans de petites rencontres les Ita- ■ 
liens ont fait à l'ennemi une trentai-
ne de prisonniers et pris une mitrail- j 

A la suite des lourdes pertes 
subies par eux sur le front de 
Riga, les Allemands ont amené de 
Prusse, ces jours derniers, en tou-
te hâte, sur ce front de nouveaux 
contingents de landsturm, non 
instruits. 

Bourtseîf séjournera à Pétrogracl 

L'opinion bulgare voudrait la Paix 
Selon des informations d'excel-

lente source reçues de*Sofia, un 
grand mouvement d'opinion se 
dessine en Bulgarie, même dans 
les milieux ayant le plus poussé à 
la guerre, en faveur d'une paix 
séparée. On estime que la Bulga-
rie, ayant occupé tous les territoi-
res qu'elle revendiquait, n'a plus 
aujourd'hui aucun intérêt à pour-
suivre des hostilités dont le seul 
résultat ne pourrait être que de 
servir les projets exclusifs des 
Austro-Allemands et de mettre 
le pays dans une situation d'infé-
riorité dangereure visàvisde ces 
derniers, en affaiblissant l'armée 
nationale. 

->m<~ 
Le gouvernement a autorisé M. I 

Bourtseff à séjourner à Pétrograd \ 
jusqu'au nouvel an, pour conti- f 
nuer ses travaux scientifiques. i 

U attaques repoursées 
en S heures 

ommumque monténégrin 
Le 28 novembre, les Monténégrien8 

ont repoussé une vingtained'attaques' 
qui se suivaient de quart d'heure en 
quart d'heure. 

leuse. 
— >*<-

Gorizia en flammes 

Une dépêche autrichienne annonce ! 
officieusement que les faubourgs de l 
Gorizia sont en flammes,L'évacuation | 
de la ville est méthodiquement pour 
suivie. 

(Officiel). — Le 29 novembre, j 
nos troupes ont exécuté une atta j 
que dans la région de Fotcha et j 
battu les Autrichiens qui se sont j 
retirés en désordre vers Gorazda. 

Aucun changement sur les au 
très fronts. 

'rançois-i veut 
mou !r en paix 

I a ligne des grands marais fan-
geux devant laquelle s'estarrêtôe 
l'attaque des Allemands, victo-
rieuse jusqu'alors, a lié les mains 
aux ennemis, non par son man-
que de chemins, puisqu'ils sont 
en sommedans les mêmes condi-
tions que nous, mais bien parce 
qu'au milieu des marais les Alle-
mandsfterdent infailliblement leur 
supériorité sur nous en toutes sor-
tes d'adaptations techniques. 

Là, les machines allemandes 
sont impuissantes pour cette sim-
ple raison qu'on ne peut les traî-
ner. L'essence et la vapeur sont 

Dans les Dardanelles 
Plusieurs bataillons bulgares au-

raient été transportés à Gallipoli pour 
donner du courage aux Turcs, les-
quels sont toujours dans l'attente de 
renforts allemandsquiji'arriventpas. 
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Sur le front serbe 

De source diplomatique neutre, on 
apprend que le but de la visite faite à 
Vienne par l'empereur Guillaume 
fut de dissuader François-Joseph de 
conclure une paix séparée. L'empe-
reur d'Autriche, ajou-t-on, est, en 
effet, obsédé par l'idée de mourir en 
pleine guerre. Aussi' aurait-il notifié 
au pape qu'il accueillerait avec bien-
veillance les efforts du souverain 
pontife en vue d'amener la fin de la 
guerre. 

Les relations entre les troupes 
alliées et la population grecque sont 
imprégnées de la plus excellente 
bienveillance réciproque. On peut 
même dire qu'elle s'affermit davan-
tage à mesure que de nouvelles, 
troupes débarquent sur les quais, la 
conduite de ces troupes envers la 
population locale étant des plus 
exemplaires et des plus nobles. Les 

En Grèce 
On mande de Vienne qu'on né 

s'attend pas à un changement 
dans l'attitude delà Grèce comme 
conséquence de la dernière note 
des puissances de l'Entente. 

Le gouvenement grec s'en tien-
drait, croit-on, à interdire que des 
combats puissent avoir lieu sur 
son territoire. 1; 



jSUR LES ROUTES 
Les accapareurs ont encore de 

longs et beaux jours à vivre : ils ont 
de superbes bénéfices à faire. La dis-
parition de la bande est moins que 
certaine. 

Traqués — oh combien peu ! — 
d'un côté, ils vont plus loin et font 
comme le nègre, ils... continuent 
leurs exploits. 

La police de Cahors étant un peu 
tracassière, surveillant parfois atten-
tivement les manœuvres des râfleurs 
de denrées, a obligé ceux-qi à s'éloi-
gner du centre de leurs opérations. 

Ils ne sont pas allés bien loin, rien 
qu'à 4 kilomètres de Cahors ; c'est 
ainsi qu'on les a vus à Larroque-des-
Arcs où la police n'a rien à voir. 

Hier, jour de foire, ils opéraient 
là : postés ̂ sur la route, en plein vil-
lage, ils arrêtaient les passants por-
teurs de paniers et leur demandaient : 
« Portez-vous .des lièvres, des foies, 
etc., etc. Nous sommes preneurs. » 

Si le marché n'était pas conclu à 
leur gré, ou si le . passant ne voulait 
rien savoir, il était salué par des bor-
dées- d'injures, voire des menaces. 

Les routes ne sont donc plus sû-
res ? faudra-t-il que les passants su-
bissent Ue contact de répugnants 
courtiers qui pour un bénéfice de 
cent sous achèteraient aussi bien 
pour le compte des Boches que pour 
celui d'accapareurs du pays ? 

Mais ce qui est encore plus re-
grettable, c'est de constater que ces 
râlleurs impudents, contrebandiers 
le plus souvent, trouvent des appro-
bateurs évidemment intéressés;. 

Et ceux-ci font presque chorus 
avec les méchants courtiers: une 
enquête ne s'imposerait-elle pas ? 

Sans doute, la polliçe de Cahors 
est impuissante : mais quand la loi 
sur la taxe des denrées sera votée, 
les communes voisines de Cahors ne 
seront plus un abri pour les mercan-
tis, les pilltards. 

Il faudra bien qu'on les traque 
partout où ils opéreront, autrement, 
nous ne verrions pas de sitôt les 
cours des denrées redevenir au taux 
normal. 

Car ce qui s'est passé hier à Lar-
roque-des-Arcs, se passe également 
sur toutes les routes, à plusieurs ki-
lomètres de Cahors, sur le territoire 
des communes ruralles où ne peut 
aller la police de Cahors. : ce qui 
fait que sans trop de dérangement, 
les râfleurs accaparent les denrées 
avant qu'elles soient portées sur les 
marchés. 

Il est à souhaiter que l'excellente 
loi sur la taxe des denrées soit bien-
tôt appliquée : mais en attendant, 
les spéculateurs, les accapareurs et 
leurs courtiers ont de bonnes opéra-
tions à faire au détriment des con-
sommateurs. 

DU FRONT 

L'EMPRUNT 
L'élan do notre Quercy pour l'Em-

prunt National est admirable. Le 
total des souscriptions atteint déjà 
un chiffre considérable. 

Fait également réjouissant, les ver-
sements en or s'accroissent, En deux 
jours, la Banque de France de Cahors 
a reçu 60.000 francs de souscriptions 
payés en beaux jaunets. 

Moralement et matériellement la 
souscription présente un caractère 
réconfortant. 

Le Lot, aveclaFrance entière,colla-
bore sans réserve à l'oeuvre patrioti-
que de l'éminent Ministre des Finan-
ces. 

Votes de nos Députés 
Sur la motion de M. Vincent Au-

riol, relative à l'ajournement de l'in-
corporation de la classe 1917, nos 
députés ont voté : 

Contre : MM. de Monzie, Bécays et 
Malvy. 

La Chambre a repoussé par 390 
voix contre 112. 

Médaille militaire 
La médaille militaire est décer-

née au sergent-major Thalamy 
(Léon), du 7e d'infanterie. ; 

Voici les citations qui ont valu 
cette distinction au vaillant sous-
officier : 

« Sergent-major Thalamv (Léon; : 
Au début de l'attaque du 11 mai, 
s'étant. aperçu qu'une fraction pla-
cée près de lui, hésitait à se porter en 
avant, a franchi la tranchée sous 
une grêle de balles en criant : 
« C'est ainsi qu'il faut faire ». 

« Très dangereusement blessé et 
malgré des souffrances fort vives, a 
arrêté sa comptabilité avant d'être 
transporté à l'Ambulance. » 

« Excellent sous-officier très cou-
rageux, ayant beaucoup d'autorité. 
S'est particulièrement distingué à 
l'attaque du 11 mai 1915 où il a été 
grièvement blessé alors que debout 
sur le parapet, il se préparait à mon-
ter le premier à l'assaut. » 

Signé : JOFFRE 

Nous adressons nos vives félici-
tations au nouveau décoré qui a 
reçu également la croix de guerre 
avec palme. 

^ Un Boche n'est pas un Français, 
c'est un fait ; et vous ajouterez que 
c'est une naïveté, mais tous les faits 
ne sont pas des naïvetés, un fait 
s'explique. 

Boche mâle ou Boche femeïle, 
Français ou Française sont séparés 
par un abîme. 

Une Allemande venait-elle en Fran-
ce, on la reconnaissait à distance : 
un mois après, elle s'était déjà trans-
formée, affinée. 

La Française, sur le trottoir d'une 
ville d'outre-Rhin, était aussitôt ja-
lousée et devinée. Et je n'ai pas ou-
blié l'exclamation un peu exagérée 
cependant d'un voyageur français à 
Wùrzbourg, très en gaîté et qui ré-
pondait à son camarade : « ici rien 
à faire, il n'y a que des vaisseaux 
du désert, dirai-je, moi, par courtoi-
sie. » 

Toilette, chic, plaisanterie de bon 
alloi, le Boche a tout à nous emprun-
ter ; il ne sait pas caresser ; il égrati-
gne et, pour dire « faire la cour », 
il a une expression typique « poussi-
ren ». 

Et, quand il croit être spirituel, il 
est parfois sinistre. 

Si quelque chose doit être respecté, 
c'est un mort, ses dépouilles, à la 
guerre surtout, pauvres loques déchi-
rées par la mitraille et disparaissant 
sous la boue, l'argile diluée par la 
pluie. 

Or, dans un secteur, qui rappelle 
le nom du dernier drame de Rostand, 
de son héros et de son Cocorico, ces 
brutes n'avaient rien mieux imagi-
né, que de revêtir extérieurement 
leurs tranchées de sacs à terre fa-
briqués avec des culottes rouges et 
capotes enlevées aux cadavres. 

Quelle idée lumineuse et spirituel-
le ! Vous vous représentez cette bor-
dure, nuancée, décorant le talus et 
les créneaux ! Famos ! Kolossal ! 
pyramidal ! deliziôs,. devait ajouter 
de sa voix de crécelle le. petit Leute-
nant à peine sorti de l'ovaire. 

Ça n'a pas duré longtemps, et un 
repérage exécuté par nos artilleurs a 
opéré le bouleversement et le nettoya-
ge voulu. Plaisanterie boche. 

Tranchée française : par ci, par la, 
on aperçoit des scintillements, des 
taches blanches, émaillées, fixées ex-
térieurement. 

Diantre ! qu'est-ce donc ? des lous-
tics avaient enlevé de wagons de ga-
res bombardées les plaques avec 
l'inscription : « 11 est dangereux de 
se pencher en dehors. » et en avaient 
orné (la bordure de leurs parapets ! 

Dangereux ! Je te crois ! 
Plaisanterie gauloise. 
Jugez et comparez, ! 

Un interprète, 
 >w.< 

Mairie de Cahors 
Le Maire informe le public que 

pendant la période de souscription à 
l'Emprunt National, les guichets de 
la Caisse d'épargne de Cahors seront 
ouverts tous les jours,sansexception, 
de 9 henres à midi. 

Les disparus 
Parmi les militaires disparus, 

nous relevons le nom de Nastorg 
(Marcel), soldat au 7e d'infanterie, 
9e compagnie, disparu le 28 août 
1914, à Raucourt. 

Les Betrouvés -
Parmi les militaires qui, considé-

rés comme disparus, ont été retrou-
vés, nous relevons les noms de : 

Brugidou (Antoine), du 15e d'in-
fanterie, originaire de Lalbenque ; 
Marty (Cyprien), du 15e d'infanterie, 
originaire de Lalbenequ. 

Hygiène de l'armée 
Pour compléter et étendre à toute 

l'armée le don qu'il a fait de 100 voi-
tures-filtres stérilisateurs, dont la li-
vraison est aujourd'hui terminée., le 
Touring-Club de France (Œuvre du 
Soldat au Front), vient de comman-
der 20 nouvelles voitures du même ty-
pe. 

Ajoutons que cette grande Asso-
ciation a également fait don d'une 
autre catégorie de voitures non moins 
utiles. Ce sont des voitures de désin-
fection pour les vêtements avec ap-
pareils à douches pour les hommes. 
Le tout représente à ce jour une dé-
pense de plus de 600.000 francs. 

Lettres de prisonniers 
A la suite de lacampagne qui est 

menée par les journaux au sujet 
i du traitement barbare que subis-
■ senties prisonniersen Allemagne, 

le gouvernement français a décidé 
de prendre des mesures de repré-
sailles contre les Boches prison-
niers. 

Il est temps que des mesures 
soient prises, car nos prisonniers 
souffrent, ainsi que l'indiquent nos 
grands confrères parisiens qui 
publient de temps à autre des let-
tres de prisonniers français. 

Dans tous les cas, voici deux 
lettres qu'adresse à ses parents un 
soldat prisonnier enBochie. 

«A , j'étais dans un marais en 
train de déboiser et défricher les en-
droits qui avaient été assainis. Les 
Allemands ont été assez généreux 
pour nous payer ; pour 2 mois de 
travail, nous avons travaillé tous les 
jours sauf le dimanche, et comme 
payement nous avons Louché 61 
soixante et un pfennings ce qui vaut 

I à peu près 73 centimes français pour 

50 jours de travail, ce qui faisait 1 
centime 1/4 par jour. » 

« Chers parents, 
« J'ai changé de camp il y a quel-

ques jours. J'ai reçu le dernier colis. 
Il n'était pas tout à fait gâté 
comme les autres. Lemandat m'a été 
annoncé mais je ne l'ai pas encore. 
Nous sommes logés sous des tentes 
malpropres et mal couchés. On a fait 
ça soi-disant parce que en France ils 
étaient maltraités au Maroc. 

« Les Allemands nous ont mis dans 
un camp disciplinaire dans l'idée que 
le gouvernement français céderait 
aux Allemands. 

« Tout le monde travaille, même les 
sous-officiers. Je ne peux pas vous 
dire le conseil que je donnerai au 
gouvernement ; vous pouvez le devi-
ner. 

« O quo serio dé pas cédât. » 

Les instituteurs mobilisés 
Le ministre de la guerre fait con-

naître qu'il n'est pas possible de 
soustraire les instituteurs mobilisés à 
leur devoir militaire, mais qu'il a été 
décidé, d'accord avec le ministre de 
l'instruction publique, que les insti-
tuteurs appartenant à la réserve de 
l'armée territoriale ou au service 
auxiliaire seront autorisés dans leur 
garnison à prêter leur concours à 
l'enseignement, • tout en accomplis-
sant leur service militaire. 

Le moratorium des loyers 
La veuve d'un officier tué à l'en-

nemi, mère de deux enfants, dont 
l'aîné est âgé de trois ans, demandait 
à son propriétaire de déménager de 
l'appartement qu'elle occupe à Mont-
martre pour s'installer dans un loge-
ment plus modeste et plus en pro-
portion avec ses ressources actuelles. 

Le propriétaire* lui opposait un re-
fus formel, basé sur le défaut de 
paiement des termes dus, alors qu'el-
le n'était pas femme de mobilisé, 
mais d'un officier faisant partie de 
l'armée active. 

Saisi du différend, le "tribunal de 
paix du 18e arrondissement vient 
d'autoriser la veuve de l'infortuné 
officier à déménager sans avoir à s'ac-
quitter des termes en retard, car le 
décret du 17 juin 1915, par ses ter-
mes généraux, s'applique aussi bien 
aux mobilisés qu'aux militaires fai-
sant part,ie de l'armée active, et la 
circulaire ministérielle qui invite les 
officiers à payer Seur loyer n'infirme 
nullement la disposition précitée. 

Arrestation 
Depuis quelque temps, des vols ont 

été commis dans des hôtels de notre 
ville, notamment dans les hôtels des 
Ambassadeurs et de l'Europe. 

Couvertures de voyage, vestons en 
cuir appartenant à des voyageurs dis-
paraissaient. 

Une surveillance établie, a permis 
de pincer le coupable. 

Dans la journée d'hier, le nommé 
Astruc, âgé de 50 ans, demeurant â 
Cahors. était pris au piège ,et arrêté 
par M. le Commissaire de police. 

Interrogé, Astruc a avoué être l'au-
teur des vols de couvertures et de 
vestons qu'il vendait à vil prix. 

Il a été écroué jeudi matin à la pri-
son de notre ville. 

Astruc a été plusieurs fois condam-
né pour vol. 

COMMUNIQUÉ BU leF DÉCEMBRE (lt il.) 
Intense activité de l'artillerie sur les divers points du 

front. 
En Belgique, à l'est de Zœsinghe, notre artillerie, agis-

sant de concert avec l'artillerie anglaise, a causé des dé-
gâts importants aux organisations défensives ennemies. 

Une brèche de 30 mètres a été ouverte dans une redoute 
allemande. 

En Artois, canonnade assez vive au nord du Bois-en-
Hache, sur le chemin creux d'Angres et la route de Bé-
thune. 

Entre Somme et Oise, bombardement violent de nos po-
sitions de Daucourt, Marquiviliers et le Cessier (région 
de Roye), auquel nos batteries répondent avec succès. 

Sur la route Chaulnes-Roye un train blindé a été as-
sailli par des rafales de notre artillerie et a dû rebrousser 
chemin. 

Un tir sur les convois de l'ennemi, dans la région de 
Roye, semble avoir été efficace. 

Au nord-est de Soissons, sur :1a route de Bussy à Ve-
gny, nos batteries ont dispersé une colonne d'infanterie 
allemande. 

il 2 DÉMIS 
(Imumh m " Jaune! du Lot." par PARIS-TÉLÉGMMMES) 

Au cours de la nuit, la lutte d'artillerie s'est poursui-
vie avec moins d'intensité dans les divers secteurs notam-
ment en Artois, dans la région de Bettencourt, dans la ré-
gion de Frise, à Fay, dans la vallée de la Somme et en 
Champagne près de Tahure. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

ilégrammes particuliers 
(Contrôlés au départ à Paris) 

Paris, 12 h. 50 

SUR ILE FRONT RUSSE 
De Petrograd : 
Sur le front occidental la situation est inchangée. 

Foire du 1er décembre 
La foire du 1er décembre a été 

assez belle. Voici les cours des 
divers marchés : 

Bœufs gras, de 50 à 55 fr. les 50 
kil. ; bœufs de travail, de 1.100 à 
1.400 fr. la paire ; vaches, de 700 à 
800 fr. la paire. 

Porcs gras; poids vif, 70 fr. les 
50 kil. ; porcs d'élevage, de 25 à 
40 fr. pièce. 

Moutons gras, 0,90 le kil. ; 
agneaux, 1 fr. le kil. ; brebis d'éle-
vage, de 35 à 50 fr. pièce. 

Marché. —Poules grasses, 0,90 ; 
poulets, 1 fr. ; canards, 0,80 ; din-
dons, 0,90 ; lapins, 0,55 ; œufs, 2,15 
la douzaine. 

Balle. — Blé, 27 fr. l'hectol. ; 
maïs, 18 fr. l'hectol. ; pommes de 
terre, 7,25 l'hectol. 

Oies grasses, 3 fr. 101e kil. : ca-
nards gras, 3 fr. le kilo. 

INTI 
au pied du mur 

faut choisir : 

Lunan 
En permission. — Léon Marque!, 

propriétaire d'une machine à battre, 
est venu mais tardivement, en per-
mission d'un mois. 

Adolphe Costes, Andrieu Pezet, 
Dourne Eugène, cantonnier et Verdié 
Gabriel sont,venus du front pour 
quelques jours ; ils sont tous bien 
portants et pleins d'entrain et de cou-
rage. 

Etat civil. — Naissance : Cancé 
Marcel fils des époux Cancé Elie, de 
Billoux. 

Décès : Martin Cordois, ancien au-
bergiste et débitant de tabac à l'âge 
de 80 ans. 

LEÇONS D'ANGLAIS 
ET RÉPÉTITIONS 

LEÇONS DE PIANO 

Mme VILLARD, 31, Rue Brives, Cahors 

f Dropriétaire-géranf : 
A, COUESLAKf 

J3'Athènes : 
La remise de la réponse de M. Skouloudis au mémoran-

dum des Alliés semble imminente. 
Les puissances centrales continuent leur pression et 

leurs mesures d'intimidation sur Athènes. 
S'il est exact que les Germano-Bulgares aient menacé 

la Grèce d'envahir son territoire, si elle cède aux deman-
des des Alliés, Constantin devra choisir entre les deux 
groupes de puissances et définir nettement son attitude'. 

m 
issements Allemands en Roumain 

D'Athènes : 

Le Daily Chronicle apprend que les empires du Centre 
exercent également une nouvelle pression sur la Rouma-
nie afin qu'elle abandonne sa neutralité en leur faveur. 

m 
111 il 

Plusieurs bataillons bulgares ont été transférés dans 
la péninsule de Gallipoli pour soutenir les Turcs. 

Remaniement [Ministériel en Autriche 
De Zurich : 
Suivant le Fremdenblatt le remaniement ministérieH en 

Autriche ne modifiera aucunement la politicpie du Gou-
vernement actuel. 

Lie Tsar retour du front 
De Petrograd : 
Le Tsar et le Tsarewitch venant du front sont arrivés 

hier à Tsarkoë-Selo. 

''à 
]Le froid en Allemagne 

De Genève : 
Presque toutes les rivières navigables sont gelées en Al-

lemagne. _^ 
* ** 

Pas de traité Germano-Hollandais 
D'Amsterdam : 
Hier, à la seconde Chambre des Etats Généraux, le Pre-

mier ministre a démenti formellement l'existence d'un 
traité secret entre l'Allemagne et )la Hollande. 

& 

es attentats Boches en Amérique 
De New-York : 
H semble se confirmer que l'explosion de Wilmington 

est un attentat allemand. 
A 

On cause du... " [Lusitania " !... 
De New-York : 
Le comte Bernstorff et M. Lansing ont conféré, hier, au 

sujet du Lusitania. 
On croit qu'ils discutèrent également la question des 

complots allemands en Amérique. 

m 
An Heîelistag 

De Zurich : 
Les travaux de la Commission du budget et du Reich-

stag seront terminés le 8 courant. 

DES SOCIALISTES ALLEMANDS 
MENACENT 

De Zurich : 
Selon la Gazette de Francfort, la séance de la seconde 

Chambre Saxonne fut mouvementée. 
Le Député socialiste Trasdorf, a déclaré que si le Gou-

vernement persiste dans son ancienne politique se sera 
la Révolution. 

le 01 JLiorii 
De Londres : 
Lord Kiiehener a conféré, hier, avec le roi, pendant 

1 heure 1/2. 

PARIS-TELEGRAMMES. 

Journée particulièrement insignifiante. 
Aucune nouvelle sensationnelle de nulle part. 
La Grèce se recueille avant de se prononcer sur les ques-

tions très nettes des Alliés. 
Nous sommes, là, à^la veille d'une décision capitale. 
L'Entente ne veut pâVêtre dupe. Elle exige une réponse 

claire et précise. 
AVEC ou CONTRE nous, pas d'autre solution possible. 
La situation dans Iles Balkans peut, selon la réponse, se 

modifier très rapidement. On comprend dès lors, l'inten-
sité des efforts des deux groupes belligérants. 

Nous ne pouvons tarder à être fixés. 
sp 

En Amérique on reprend la conversation au sujet du 
Lusitania /... 

Mieux vaut tard que jamais. 
Nos bons Yankees sont vraiment d'une patience décon-

certante. 
En attendant, les Boches multiplient les attentats con-

tre les usines des sujets de M. Wilson. 
Ce dernier finira-t-i)l par trouver que la coupe est plei-

ne ?... 

Lord Kitchener est rentré à Londres. Il a eu un long 
entretien avec le Roi. 

Des décisions importantes ont dû être prises. 

 ®se 
Le calme persiste, bien que l'action de l'artillerie parais-

se plus vive depuis hier, semblant annoncer des actions 
prochaines. 

EMP 
DE LA DEFENSE 

T 5 ,0 ATIONALE 
SOUSCRIVEZ ! 

L'égoïsme à cette heure n'est pas seulement une lâcheté, une sorte de trahison, mais c'est 
encore la pire des imprévoyances. Que deviendraient ses réserves si la France devait être 
oalncue? Elles seraient la rançon de la défaite au lieu d'être le prix de la victoire. 

(.Discours de M. RIBOT, Ministre des Finanoes ) 

votre pays et faites le meilleur des 
placements, le plus sûr, garanti par la signature de la France, 

SOUSCRIVEZ 88 francs. Vous recevrez un titre de 
ÎOO francs et 3 francs de rentes annuelles. 

SOUSCRIVEZ 440 francs. Vous recevrez un titre de 
500 francs et SS francs de rentes annuelles. 

SOUSCRIVEZ 88O francs. Vous recevrez un titre 
de 1,000 francs et SO francs de rentes annuelles. 
LES SOUSCRIPTIONS sont reçues PARTOUT 

Caisse Centrale du Trésor, Trésoreries Générales. Recettes des Finances, Perceptions, Caisse des Dépôts et Consi-
gnations, Banque de France, Recette Municipale de la Ville de Paris, Bureaux de Poste, Caisses d'Epargne, etc.. etc. 

mm 


